
ENTREPOT DE MEUBLESautre somme de près d’un million 
de doliard* appartenant A l’Etat et 
dont le trésorier de la ville était 
egalement depositaire, a disparu 
aussi d’une façon mystérieuse 11 
semble que M. Bardsley se soit 
gravement compromis dans les 
faillites récentes de deux banques 
de la ville : la Spring Harden Hank 
et surtout la Keystone Bank Ce 
qu’il y a de certain, c’est que le 
plue grand désordre régne dans les 
comptes du trésorier Bardsley, et 
le bruit court uu'il n'est probable- 
mem pas le seul fonctionnaire 
public impliqué dans cette mys'é- 
tieure affaire. Comme Bardsley est 
justement malade, on s'est contenté 
de le mettre jusqu’à ce matin en était 
d'arrestation chez lui, où il est 
garde nuit et jour par deux détec- I

Le président" Francis Kennedy, et | 
le caissier Henry Kennedy, de la 
defunte Spring Harden Bank, ont 
été aussi arrêtés pour avoir reçu 
des dépôts alors qu’ils savaient par
faitement n’ôtre plus solvables, et 
ils ont été remis ensuite en lib-né 
provisoire sous 810,000 de caution 
chacun. Mais le président de la 
Keystone Bank, M. Marsh, est en 
fuite et de nombreux détectives ont 
été lancés à sa poursuite dans toute 
les direct ons.

Cette affaire, il e»t \ peine besoin 
tfe le dire, cause la plus grande sen
sation & Philadelphie.
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Afrique ~ IGKR-A-HSTDE Uonstructeurs et 
EntrepreneursAuxUn sait que plusieurs explorateurs 

français cherchent en ce inom nt, 
soit à atteindieen venant du Congo 
la rive sud du lac Tchad, so t a ex
plorer les régions inconnues qui 
s’ét ndent entre le bassin de la Bé 
no ,ô etce-ui du Chari. Un Jour-
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TAPISSERIES DOREES
liai anglais le Morning Post, 
à ce su tel une idée singulière 
prétend que ces voyages d'explora
tion portent atteinte à t'ai range
ment qui a été conclu l’année derniè 
re entre l'Angleterre et la France 
pour la détermination de leurs 
zones d’influence respectives entre le 
Niger et le làc Tchad. Il ajoute 
que, si notre pays tendait d'éten Ire 
sou action eut, a lamer inté'inure 
africaine et le Congo, iaCompagnie 
royale du Niger se trouverait ainsi 
privée d'une grande partie Ue son 
développement naturel. En lisant 
cet article,o i achève de comprendre 
pourquoi la compagnie du Nu r,au 
mépris de» stipu allons formelles 
des traités internationaux, a es-ayé 
d barrer la rouie à un exploiteur 
français, M. Mtson. 
journal ang ais interprète d’ île 
laçun étrange l’arrangement d’aoùt 
l8'JU,el il n'est pas mutile de reeU- 
titr l'erreur qu’il a comni'8-.

Sur quoi, Uemande le Jour nul des 
Débats, s’est on entendu l’aimee tier 
mere ï La convention le dit Dès 
clairement : c’est sur la limite ie 
“ la z me d’mti lence de la Franc,- 
au sud de ses possessions mediter- 
ranéennes 
qui va d'un point du Niger, Sa y. a 

point de la côte du lac Tchad, 
Barroua, ei ou a décidé que la 

zoiv- d’n fluence ’’ de l’Algérie et 
de .a Tunisie n irait pas plus loin 
vers le Sud. Quant â attribuer à 
l’Angleterre, ou à la France, ou â 
qui que ce sou, les territoires qui 
s’éleudent, non plus à l’ouest ou au 
nord-ouest, mais au midi du lac 
Tchad, et notamment le Baghinni 
c’est à quoi personne n'a songé dan» 
les négociations ou dans l'ai range
ment de
excellente raison, la question ne 
s’était jamais posée, 
comme l’inunue le Morning Host,qu- 
tout le mur du lac Tchad a partir 
de Barroua, c’est-à-dire le sud, et 
l’est, et !•* nord-est de ce lac, se 
trouv, désormais réservé à l'A'-gie 
terre, c’eSt un veritable paradoxe 
Nous poumon» tout aussi bien,par
tant du même point, faire le tour du 
iac «n sens contraire, et conclure 
de l’arrangement de 1890 que la 
rivage tout entier, à l’exception de 
Barroua et de ses environs immé
diats, appartient a la France”

Quant m développement natu
rel ” de la Com.agmedu Niger ou 
ne voit pas Dieu comment et à quel 
litre il s'exercerait dansd s r gions 
qui n’ont r en de commun avec le 
bassin du Niger, a moins que toute 
min-prise d'une autre nation 
européenne en Afrique n soit un 
empietrement o i.mis *ur les droits 
de l’Angleterre
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DES SOUMISSIONS adressées 
la souecripli-n suivante. 2,25

2,00
“ Soumission pour débentures, ” 
seront acceptées par la Corpo- 
rati-m de la ville d’Ottawa, à 
l’office du Greffier de la ville 
juequ’au lundi, premier jour de 
juiu, a 3 heures, p. m. pour l'a
chat de $26 000 00 de débentures 
d-; la Corporation dont $20.000 
dans l’intérêt de VEcole Nor
male, et $6.000 dans celui de 
l’Ecoie Publique.

Les $26,000 00 sont issues en 
six bonds de $1,000,00 et 8 bonds 
de $2,500,00 chacun, et seront 
payables à la Banque de Québec, 
a Ottawa, le 4 mai, 1911 et por
ter nt intérêt au taux d<* 4 o[o, 
par année, payable tous les six

Des soumissions seront reçues 
ou pour le tout, ou pour des 
parts des dites débentures qui 
seront délivrées de la Banque 
de Québec, Ottawa.

La plus haute soumission, on 
d’autres ue seront pas forcément 
acceptées.
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Lettre d’Angleterre
La souplesse et l’énergie toute 

spéciale que le cabinet anglais met 
à l’heure qu’il est dans ses relations 
éxtêrieures, donnent fort à penser 
à ceux qui ont souci de regarder un 
peu plus loin que le bout de 
leur nez et qui savent que la pohti 
que extérieure a toujours ete la 
force des conservateurs anglais.

Dans fes négociations avec le 
Portugal, après avoir frisé la bru
talité, lord Salisbury apporte 
maintenant une modération indi
quant qu’à tout prix le gouverne
ment anglais veut en finir avec 
cette question.
Les projets ambitieux des Bcôrs, 
ainsi que les menées égoïstes de 
M. Rhodes n’ont sans doute pas 
peu contribué à cette soudaine 
conversion du premier ministre 
anglais. Mais on croit aussi cu’il 
pourrait bien y avoir autre chose.

On remarque la même tactique 
dans la question des pêcheries de 
Terre-Neuve. Lord Salisbury a pris 
envers la France, de parla conven
tion d’arbitrage, des engagements 
qu’il doit nécessairement tenir ; 
mais on a remarqué que dans I; 
discussion du bill de Terre Neuve 
dont la second e lecture à été votée 
avant hier soir par la Chambre 
des Loids «qui a dédaigneusement 
repoussé l’amendement conciliant 
de lord Kimberley), les membres 
du ministère, ont pus. à l’égarj de 
la colonie, une attitude tue l’oppo 
si lion qualifie de- provocatrice”.

Et à en croire des indications 
puisées à bonne source, la politi
que étrangère de lord Salisbury 
subira à celle occasion un assaut 
qui pourrait bien faire du bruit en 
Europe.

Celte évidente préoccupation du 
gouvernement anglais de se créer 
une très forte situation ne se borne 
pas à la politique étrangère.

Dans les affaires intérieures, la 
résolution un peu théâtrale de 
donner illico à l’Angleterre la 
gratuite absolue de l’instruction 
primaire, alors que l’opposition 
radicale n’avait inscrit ce deside
ratum dans son programme 
que pour une époque lointaine, est 
trie nouvelle preuve du désir qu a 
le cabinet actuel de satisfaire le 
plus de gens possible.

Or, ou se dit qu’un gouvernement 
ne désire être très fort et ne sacri
fie toutes les autr s considérations
pour atteindre ce but que lorsqu'il 
a en vue quelque ehose de très osé

Et l'on se demande ce que cela 
peut bien être.

Ce qui augmente les angoisses 
de l’opposition, c’est que la date 
fix^e poui la visite de G nllauine 
Il en Angleterre n’eet plus liés 
éloignée. El, comme l’on sait que 
l'Empereur allemand va à Londres 
pour faire une tentative suprême 
a près du gouvernement pour 
essayer de réduire à néant les 
derniers scrupjles et les résistances 
de la dernière hiure de l'Angleter
re, on se de.n in le si lor i Salisbury 
ne prépare pas son jeu pour un 
coup qu pourrait mettra en dang-r 
sérieux la paix du monda.

L’heure n’eet par encore venue de 
mettre brutalement les points sur 
les i, mais que lord Salisbury ne s’y 
trompe point, s'il a rêvé de “ cou 
rouner la flamme de l’Allemangne ” 
il trouvera dans l’opinion publique 
de sou propre pays une résisiance 
formidable 1 Et de plus il fournit à 
l’oppo .ition, aujourd hui en assez 
mauvaise posture, uua excellente 
plate-forme pour remporter la 
victoire aux prochaines élections 
générales.

Et c’est là un langage qu’on ne
tieni pas très loin de la Couronne. 
Lokdris, 16 mai.

Johnson.

UN SCANDALE A t'HlLADEL 
PH1E

Le trésorier de la ville de Phila 
delphie, John Bardsley, a été 
arrêté sous l’accusation d’avoir 
commis des détournements et des 
malversations considérables.

On ne connaît pas encore le 
moulant du déficit ; unis un 
examen superficiel des livres du 
trésorier de la ville a fait découvrir 
un détournement de $3ti:0t)0. C’est 
à la suite de cette découverte qu’un 
mandat d’arrêt à été lancé contre 
||« Bardsley, d’autaat jplus^qu’uoe

des récentes déclarations royalistes 
et de l’union conservatrice qui nous 
semblent désormais singulièrement 
compromises, sinon complètement 
dissoutes.

“ En présent e des prétentions des 
royalistes, qui vont jusqu’à décla
rer que l’Union conservatrice est le 
moyen et la royauté le but, cette 
union devient plus que difficile. 
Nous ne voulons être en effet ni 
dupes ni complices. Notre but est 
de rendre au pays les droits qui lui 
appartiennent et de poursuivre à 
son profit, la réforme de nos ins
titutions.

11 Cherchons donc à reconstituer 
l,autorité, à relever le pouvoir, à ne 
lui donner d’autre origine que la 
volonté du peuple, à enlever à des 
majorités incohérentes et îrrespon- 
sables le gouvernement du pays.

14 Pour arriver à ce but, nous 
sommes piêts à nous allier à tous 
ceux, quels qu’ils soient, aussi bi«-u 
à gauche qu’à droite, qui recon • 
naissent les droits de la nation.
*Quand viendra cette sentence 
nationale ? me demanderez-vous ? 
Je l’ignore. Mais nul à ce moment 
ne pourra la maîtriser, car il ne 
s’agira plus alors de ces scrutins où 
les débats de clochers et de per
sonnes voilent l’intérêt national. Un 
homme qui, ie *20 février 1848, t ût 
prédit que quatre jours ar-rès la 
République serait proclamée et 
qu’avaut un an un Napoléon serait 
a la tète du gouvernement de la 
Fiance, celui-ià eût passé pour fou. 
Vous comprendrez doue que je 
puifSe avoir confiance dans l’a-

Teiles sont les déclarations du 
pruue Victor Napoléon.

Celte convr rsation, fidèlement re 
produite, sera certainement très 
commentée, car elle inuique une 
on illation nouvelle dans la politi 
que d s impérialistes.

C’est le mot d’ordre venu de 
Bruxelles pour le retour à la vraie 
tradition napoléonienne et pour la 
rupture avec i’Union conserva-

Ga-ton Calmkttb.

LA FEMME DE NAPOLEON 1er

Un sait que Marie-Louise, veuve 
de Napoléon 1er, s’etait remariée, 
et de ce second mariage avait eu un 
fils, le prince de Montejuovo. Ce 
fils vit encore, et est, à l’heure 
actuelle, entériné dans une maison 
de santé à Doubling, près de Vien ie.

Les journaux allemands donnent 
quelques détails sur cel infortuné, 
qui ne manque pas d’iutelligenc-t 
et b’mlôresse tout spécialement aux 
chosfs de la mu-ique. 11 a écrit 
quelques ouvrages,et dans cei ainej 
églises de Vienne < ù on exécute en
core de temps, en temps, quelques 
œuvres religieuses de sa compusi

Jadis, avant 1848, il ne passait 
pas à Vienne un chanteur italien 
doué de quelque talent qui ne lui 
fut présenté. Dans la retraite de 
Dœbling, c’est encore au piano qu’il 
demande quelque distraction ; il 
joue les œuvres de seb maître favo- 
cis : Rossini, Bellini, Donizetti et 
Verdi. Il étudie particulièrement 
ce.les de ce dernier, .et l’on cite 
même une de ses lettres où se ri- 
duit curieusement sa vive admira
tion pour ie maëstro italien

—On écrit de Rome que M Torra 
ca, directeur de l'Opinione, député 
de la djroite, vient de publier une 
de ces brochures politiques qui for
ment le font actuel de la littérature 
italienne.

L’auteur défend ia politique des 
alliance». A ceux qui trouvent 
odieuse l’entente avec l’AUemague 
parcequ’elle empêche la France de 
de recouvrer l’Alsace-Lorraine, il 
répond que l’Italie, en empêchant 
la France de courir à une guerrs 
ruineuse, rend service à la nation 
sœur, puisqu’elle l’empêche de corn 
mettre une folie préjudiciable à l’I
talie elle même. Ainsi l’auteur 
semble croire que l’iiabe est un fac 
leur important dans la triple alh 
ance.

Ce paradoxe que l’Italie »e ruine 
en armements contre la France, 
uniquement pour rendre service à 
la France, fait sourira les «noie 
de fautewr«

n’explique pas, étreint encore un 
nombre infini de créature» hu
maines.
ÎT Que les gouvernants forment 
donc un budget de la misère ! Qu’il» 
fondent des caisses de retraite, des 
caisse de chômage, qu’ils encoura
gent la participation des ouvriers 
aux bénéfices et qu’ils rendent ain
si l’égalité plus fraternelle dans le 
pays.

Pour l’achèvement de ces réfor
mes grandioses qué le travailleur 
attend, ils n’ont qu’à s’inspirer de 
l’œuvre même du second Em
pire.

C’est le second Empire, le peuple 
le sait qui fonda les caisses de re
traite, développa et créa même, pour 
ainsi dire les Sociétés de secours 
mutuels, favorisa les associations 
ouvrières et abolit la loi .éprimant 
les coalitions.

Au moment où ces travaux paci
fiques ont été interrompus par la 
Révolution,Napoléon II f songeait à 
réunir un congrès de travailleurs,où 
on aurait recherché les améliora
tions dont le Régime du travail 
était susceptible. Soulager ceux 
qui souffrent était en effet 
la plus instante de ses préoccupa-

Mais si l’Empereur a pu faire cet 
te œuvre si utile de défenseur des 
libertés sociales contre les libertés 
parlementais s, c’est parce que pou» 
traiter efficacement des questions 
aussi délicates, aussi complexes et 
qui tourbeui a taut d’intérêts privés, 
il faut un gouvernement qui puisse 
imposer une volonté et des hommes 
qui aient le temps et la fo ce de 
Q.ettre cette volonté à exécution.

La stabilité du pouvoir est donc 
nécessaire an;si que 1'umié de pen
sées, l’amour au progrès et, je s • 
rais tenté d ajou ei, l’intuition ues 
sei timents, des idées populaire s.

Aujourd’hui, cette intuition, cette 
fixité, celte sécurité manquent. Vo
yez, par exemple, à quoi aboutit le 
parlementarisme. Une loi modifiant 
le code Napoléon sur les irons de 
l’époux survivant vient d’être votée. 
Elie était proposée depuis 1872! Elle 
a donc tiaîné pendant un huit ans 
devant les Ch «mbres!

CONVERSATION
AVEC LE

Prince Vie. Napoleon
Depuis que la mort survenue il y 

a deux mois à Rome a fait du 
prince Victor le chef incontesté de 
la famille Napoléon, le public s’est 
demandé si le prince Victor allait 
adresser un manifeste au pays et si 
sa polniq e, debarrassée désormais 
de toutes les entraves, allait être 
modifiée dans sou programme gé- 
néral.
l2;A et tie double question, que 
lui avons posée hier pour nos lec
teurs. le Prinùe a bien voulu ré- 
pondre avec cette precision si re
marquable et cette netteté si sédui
sante qui forment le fond de 
ractère.

Le Prince ne fera pour le mo-

I

son ca-

ment aucun appel au pays.
“ je ne veux pas faire de mani- 

m’a-t-il dé- 
à en

frste pour le moment, 
clarè, parce que je n’ai pas 
faire, ma pensée étant déjà connue. 
La France est en République ; et si 
celte forme de gouveruemeut devait 
faire le bonheur Ue mou pays, cer
tes je l’accepterais sans arrière pen- 
sée. heureux et fier du rôle aue les 
miens ont joué dans l’histoire glo- 

et féconde de ce pays. Mais,rieuse
deux fois déjà, après des années de 
crises, l’Empire a été établi par les 

étant lavotes de a nation comme
de la Revolution parcou» crauon 

i’autoiité, et )e crois que, parmi 
les hommes de bonne loi qui cher
chent une solution dans la forme 

arriveiontrépublicaine, beaucoup
reconnaître que l’Empireun jour a 

est précisément la République au 
réconciliée ettontaire org anisée, 

loititicc pal la elabilnè. 
dé cm craie» par laisou, autoritaires 
par goût, pos é eut l’esprit napoléo- 

sau.- èue encore acquis aux 
La transition se fera

Ceux-là,

^ o

Napoléons: 
d’elle-même grâce au parlementa-
r sme disci édité.

“ La République actuelle est en 
effet ie triomphe du tarlementa- 
risme avec, sts faiblesses, ses 
iradictious, es modificaiions perpé
tuelles ; et comme la royauté le fe
rait foi oèm nt, elle est con raiule 
de s’incliner devant l’oligaichie des

I faut en out/e une impartialité 
d’e prit qui fait aujoud’hui complé- 
iementdéfaut;onl’apiouvé une nou
velle fois le jour où, voulant la dif
fusion de Veus-ignenidnt, on a en
travé cette Reforme par l’intoléran
ce. Un n’a pas voulu reconnaître

Chambres, oligarchie oppressive et 
confuse, où les députés se disputent 

pouvoir toujours éphémère et 
toujours contesté.

C’est là, le Prince y a insi té à

un
que le seul moyen de répandre vé
ritablement l’enseignement, c’esf 

plusieurs reprises devant moi, 1 infé_ |U) (j0llDer ja liberté, car la liber, 
riorité des gouvernements parlo te de renseignement muitipht seuie 

le nombre de> maîtres et donnemental re#.
“ L’Empire plébiscitaire, conti 

nue t-il, puise, au contraire, dans 
origine, la force et le pouvoir 

de diriger, 
nent alors leur véritable rôle dans 
l’organisme gouvernemental, et 
dans les circonstances très gravés, 
si des conflits viennent à se pro
duire, la nation tout entière peut 
être appelée à intervenir directe
ment et à trancher le conflit par un 
plébiscite ” „

—Mais c’es: le principe de la 
Constitution de 1852 f demandai je

seule au père de famille la pleine 
faculté d’instruire ses enfants com
me il le veut et comme il en a le 
droit. J’ajoute que i’Etatdoit tou- 
jouis conserver le coin tôle des doc
trines enseignées et l’inception de 
tous les établLseruenis. Mais ce 
droit doit lui suffire.

Le Prince, qui étudie beaucoup 
les questions sociales et ouvrières, 
a, quand il en parle, t ne émotion 
communicative qui ch li me son an

il Douve que le gouvernement 
actuel ne cherche pas assez vite à 
améliorer les conditions de travail 
en France, conditions que les in- 
v. niions nouvelles de la mecanie 
que, de» métiers, etc., ont renoues 
encore plu» difficiles puisqu’elles 
demandent une plus gr^ude tension 
d’esprit.

Et cependant pour toutes ces 
réformes, continue l il, le temps 
presse. Les promesses ne suffisent 
plus : Il faut donner des satisfac
tions réelles hui intérêts indus
triels et ou/riers. Le socialisme 
apparaît de toutes parts menaçant. 
11 faut le canaliser pour ainsi dire 
afin qu’il produise un minimum de 
ravage avec un maximun de pro 
grès, et si la Révolution française 
a désarmé la jacquerie eu faisant ia 
part du paysan, il faudra dem tin 
aôsarmer l’émeute en faisant a 
part ae l’ouvrier

l* L’organisation de la démocratie 
est donc le problème de l’avenir. Et 
j’espère que c’est un Napoléon qui, 
par le développement naturel de sa 
mission historique, sera appelé à 
coordonner et à parfaire l’œuvre 
intégra iode la Révolution.

C’est tout mon programme. "
Le Briooe me parle eu terminant

Les Chauibrts rhpren-

au Prince.
it Sans doute, reprit-il. Le temps 

a marché depuis 1830 ou 1852,trais 
les principes ne changent pas et la 

d’être des uns et des autres 
modifier. On se

raison
ne peut pas se 
rattache toujours quand même à 

origine, qu’elle soit plébiscitai re 
ou parlementaire, et ou reste ce que 
l’on a toujours été. ”

Le Prince me parla alors longue
ment des royalistes et de la diffi
culté qu’il y avait pour eux a se 
mettre au diapason des idées nou
velles et des formules d’aujourd’hui, 

qui n’ont pas le titre populaire 
droit initial ou comme doc-

h#

comme
trme. Puis me questionnant sur 
les grèves de Fourmies et témoi
gnant toute la tristesse qu’il éprou
vait de pareill-sévénements:

4t L’œuvre politique de la Révo
lution, me dil-il, qui a ôté si consi - 
dèrablement agrandie après Napo
léon 1er par Napoléon Ill, est lom 
d’être achevée et la question so 
ciale. de jour eu jour plue crm lie 
et plus grxve, deviendra bientôt 
singulièrement dangereuse, si l’on 
ne s’en occupe nas. ”

Dans notre société civilisée, la 
eieàre immérité*! selle que le vie»
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